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			À notre Père aux cieux,


			dont nous recevons toutes choses :


			merci infiniment pour ces 21 ans de bonheur


			auprès de ta merveilleuse créature


			quadrupède nommée Love.


		




		

		




		

			
Chapitre 1


			
Une possible réponse à la souffrance…


			Si tu souffres, aime davantage.


			Peut-être que dans cette seule et unique phrase réside l’essence même de ce que j’aimerais partager, de ce à quoi mon être tend, et au fond de notre vocation d’êtres humains. Parler de la souffrance est toujours quelque chose d’extrêmement délicat, car devant la souffrance et a fortiori la mort, on se doit de s’incliner. Il n’y a rien qui soit donné à l’homme ou aux autres créatures de connaître de si difficile au cours de son pèlerinage terrestre. Face à l’universalité de ce constat, il existe cependant autant de souffrances qu’il existe de formes d’épreuves et de sensibilités pour celui qui la traverse.


			La souffrance est un Mystère, et le mystère de la souffrance de l’autre doit être infiniment respecté et entendu. Si Dieu Lui-même nous donne à savoir qu’Il essuiera toute larme de nos yeux (Ap 21, 4), c’est donc bien que chacune de nos larmes est comptée, parce que nous avons du prix à Ses yeux (Is 43, 4).


			Il y a quelques années mon fiancé m’a quittée brusquement durant les préparatifs de mariage : mon cœur a été crucifié, mon âme déchirée. Ma volonté autrefois de fer ne me servait à rien, et m’abandonnant par la force des choses, j’ai tourné mon regard vers Celui qui voit tout, car :


			« Le sacrifice à Dieu, c’est un esprit brisé ;


			D’un cœur brisé, broyé, Dieu, tu n’as point de mépris »


			(Ps 51, Miserere, 19)


			Il a fallu du temps, car rien ne se construit dans la précipitation sous peine de voir l’édifice s’écrouler, mais bâtir en s’appuyant sur le Roc (Mt 7, 24-25 ; Ps 18, 2-3) s’est bien traduit par un désir d’Amour plus grand pour Dieu, et paradoxalement par une capacité d’amour plus grande encore pour celui qui était à l’origine de ma douleur.


			Aimer davantage a guéri ma blessure…


			Oui, Dieu ne nous abandonne jamais (Ps 9-10, 11 ; Ac 2, 27), et nous donne d’accéder à ce qui nous semble de prime abord impossible. Il est écrit « Rien n’est impossible à Dieu » (Lc 18, 27), et je crois en effet que rien n’est inaccessible à celui qui se laisse transformer en et par son Créateur. Néanmoins la liberté de l’homme le rend cocréateur, et Dieu attend notre adhésion pour pouvoir poursuivre son œuvre en nous. La transformation ne se produit pas sans souffrance, et pourtant c’est bien en acceptant de tout perdre, que l’on obtient tout… ! (Jn 12, 24 et Mc 8, 35). Je peux en tout cas dire avec certitude aujourd’hui que ma joie et ma paix sont plus grandes que ma souffrance initiale, qui pourtant n’était pas mince…


			À vrai dire, on comprend bien en théorie que se déposséder de soi-même permet de s’unir davantage à Dieu, et par là même de tout posséder puisqu’Il est à l’origine de tout ce qui existe :


			« Il [Le Christ] est l’Image du Dieu invisible,


			Premier-né de toute créature,


			car c’est en lui qu’ont été créées toutes choses,


			[…] tout a été créé par lui et pour lui.


			Il est avant toutes choses et tout subsiste en lui »


			(Col 1, 15-17)


			Mais c’est autre chose que de le vivre, et il convient à chacun d’en témoigner au travers de nos existences…


			Ce jour-là il m’était donné de traverser une autre épreuve : la perte de mon merveilleux compagnon à quatre pattes de toujours, Love.


			Love m’avait été offert à 12 ans par mes parents, à l’occasion de l’annonce d’un cancer à ma mère. L’idée de mes parents était de m’offrir un peu de joie et de réconfort dans cette situation difficile par l’intermédiaire d’un mignon petit chaton qu’incarnait très bien Love (enfin pas si petit…). C’est donc rapidement que Love s’est inscrit comme un membre à part entière de la famille, d’autant que ma famille était plutôt petite… J’ai grandi toutes ces années auprès de lui et je souhaiterais témoigner combien mon chat a été merveilleux… Il a été un soutien sûr et constant durant tout ce temps de complicité qu’il nous a été donné de vivre ensemble. Combien les vertus de bonté, de présence bienveillante, de sincérité, de fidélité, d’attention pour chacun, de simplicité, de joie, de réconfort, de tendresse, et d’acceptation silencieuse de toutes les épreuves et souffrances que lui-même a connues ici-bas, ont été manifestes chez lui ! Oui, ce chat avait une grandeur d’âme qui m’a comblée de bonheur, et j’espère l’avoir comblé tout autant…


			La grandeur d’âme est un terme qu’on emploie usuellement pour la gent humaine, et pourtant, dans cette créature, c’était bien l’empreinte du Créateur que j’étais en train de contempler… La sagesse de Dieu habite Ses Œuvres. Pour le voir, il faut savoir s’arrêter et regarder au-delà de ce que seuls nos yeux impriment.


			Love, au cours de ses jours terrestres, s’est contenté d’être bon et aimant envers ceux qu’il lui était donné de connaître. Voilà finalement la quintessence de la vérité de la Vie : participer à être la créature que Dieu a voulu que nous soyons lorsqu’Il nous créa. Son authenticité a rempli mon cœur d’amour… Il faut sans doute l’expérimenter avec un animal pour le comprendre, mais de manière générale l’amour ne se démontre pas par une simple logique rationnelle, il se vit en actes.


			De même, l’existence de Dieu n’est accessible qu’aux yeux de la foi (He 11, 1). Si quelqu’un cherche à ce qu’on lui prouve l’existence de Dieu par une démonstration cartésienne, qu’il commence déjà par se donner à Lui dans un acte de foi pour Le recevoir. Dieu répond, encore faut-il utiliser les outils appropriés. Dans toute relation, il y a un échange : Dieu fait le premier pas en nous donnant la vie, n’est-il pas logique de faire le second ?


			Ainsi, tout ce que j’avais partagé avec mon chat en grandissant était beau. Or la beauté est de l’ordre du divin qui est impérissable. Désormais, nous poursuivions tous les deux ce chemin de beauté qui mène à un amour plus grand dont Love portait d’ailleurs le nom !


			Outre l’absence sensible de mon ami quadrupède qui me meurtrissait le cœur, il avait aussi fallu endurer la manière dont son dernier souffle avait été rendu…


			Quelques jours avant Noël, la santé de Love paraissait bien préoccupante, et l’examen chez le vétérinaire pris dans la foulée avait rendu un diagnostic mortel : un cancer du foie en stade terminal, ajouté d’une gigantesque tumeur sur cet organe qui le faisait beaucoup souffrir. On a fait savoir à mes parents et à moi-même qu’il était proche de convulsions ultimes et que son cas était désespéré… C’est alors que nous avons décidé ensemble de hâter son départ… Quelle décision cruelle, mon cœur était supplicié… Quel acte terrible que de mettre fin aux jours de celui qu’on aime… Et pourtant, c’est volontairement que j’avais choisi de commettre cet acte contraire à la moralité de la loi, c’est librement que je décidais de m’arracher une partie du cœur, de couper la branche sur laquelle j’étais, de conduire à l’échafaud celui qui m’avait toujours fait confiance, de me crucifier le cœur. C’était bien l’amour cependant qui m’avait poussée à commettre un tel acte sans retour pour abréger les souffrances grandissantes et ultimes de mon chaton bien-aimé. Mais quel déchirement… !


			Ce jour-là, c’était à mon tour de le soutenir, et assurément je préférais porter la souffrance de cette décision, plutôt que de le laisser endurer dans la plus grande solitude des convulsions de douleur qui s’annonçaient particulièrement violentes.


			L’amour prend parfois un visage défiguré.


			Je crois profondément que Dieu est la source de tout bien, et Love en a été un des grands vecteurs à mon égard. J’ai été si heureuse en sa présence… je rends grâce pour toutes ces années ! Cet adorable compagnon m’avait été confié ici-bas, il m’avait rempli de bonheur, et c’était donc naturel pour moi de continuer à prendre soin de lui au-delà même de sa mort corporelle. Certes son enveloppe était retournée à la poussière (Ps 104, 29), mais je sentais grandir en moi le désir de savoir où mes pensées pour lui devaient être adressées. J’avais soif de connaître la vérité sur le devenir des animaux, là où nos sens ne peuvent plus nous répondre. J’avais besoin d’identifier avec quelle espérance je devais continuer de marcher.


			Ma peine était profonde, mais je ne désirais pas que cet instant douloureux présent éclipse toute la beauté et la joie que j’avais connues. Il me semblait que la déchirure de mon cœur était un appel à une ouverture plus grande à l’amour. Je souffrais, il me fallait – non pas seule, mais par la grâce – aimer davantage.


			Comment cet amour pouvait-il grandir ? Il m’est apparu que cela passait d’abord par considérer Celui qui est à l’origine de toute chose, notre Père aux cieux. Combien de motifs de louange n’avais-je pas à Lui adresser ! D’ailleurs, je le redis ici : mon Dieu, je te remercie infiniment et j’ai un grand désir de T’aimer. Mais L’aimer, c’est se mettre en route pour voir Son visage… c’est donc nécessairement chercher à Le connaître toujours davantage, Lui dont la profondeur est insondable. J’avais donc besoin de laisser reposer en mon cœur le mystère de la Création tout entière, et de l’illuminer au regard du Christ en croix qui était venu nous apporter le Salut.


			Connaître Dieu, c’est contempler Son mystère, chercher avec amour à pénétrer Son dessein, et unir notre volonté à la Sienne afin d’en devenir un artisan. J’appréhendais quelque peu la question du Salut pour l’homme, bonne nouvelle largement proclamée par l’Église, mais je ne connaissais pas encore le Christ « Roi de l’Univers » qui devait ouvrir mon regard jusqu’aux confins du cosmos (Col 1, 20), et m’éclairer sur le devenir du reste de la Création. Étant donné que l’homme n’est pas plus grand qu’un agglomérat de poussières d’étoile, c’est dire l’espace de découverte qui m’attendait !


			Mais aimer Dieu – ou plutôt recueillir Son Amour et tenter de le réémettre – c’est nécessairement aimer ceux qu’Il a créés à Son image (Gn 1, 26-27). C’est la raison pour laquelle je me suis mise à écrire. Je savais qu’il y avait des personnes qui avaient vécu (ou étaient susceptibles de vivre) une peine similaire, et qui s’interrogeaient honnêtement de quel type d’espérance il pouvait être question pour leur animal favori. Étant donné que la matière relative à cette réflexion était plutôt peu dense, j’avais envie de partager le fruit de mon investigation pour apporter, si cela était possible, au moins une once de réconfort à ces personnes en deuil. Lorsque nos souffrances peuvent trouver un écho ailleurs, cela permet de les partager avec d’autres, et par conséquent de les alléger en une certaine mesure. Si le Christ nous a dit : « Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai » (Mt 11, 28), c’est bien qu’Il a connu et partagé tout l’univers possible de nos souffrances sur la croix. Ainsi nous aimer les uns les autres passe aussi par ce partage de nos douleurs entre nous, et avec le Christ bien sûr. La compassion n’a rien de passif, elle permet au contraire de réinjecter de l’amour là où la déchirure s’est produite : la blessure étant ainsi pansée, la paix peut progressivement revenir s’installer.


			À dire vrai, je ne sais pas encore si ces lignes seront lues par des personnes ayant connu une même expérience, mais assurément je crois fondamentalement comme sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus que toutes les intentions d’amour que nous mettons en pratique sont des semences dans le mystère du corps de l’Église. L’Esprit souffle ensuite où Il veut (Jn 3, 8), cela ne nous appartient pas.


			C’est ainsi que je me suis attelée à la grande question du salut animal… Est-ce que le salut que nous connaissons pour l’homme s’applique aussi aux animaux qui nous environnent ? Est-ce que les animaux ont aussi leur part d’immortalité ? Ont-ils une âme ? Qu’est-ce qui me permet d’espérer la subsistance d’un lien tissé avec un animal au-delà de la mort ? Un vaste champ d’interrogations naturelles lorsqu’on perd un animal qu’on affectionne… À toutes ces questions, je désirais voir jaillir la vérité. Il me fallait donc la chercher, et non pas chercher une réponse conforme à mes souhaits.


			Lorsqu’on est en quête de la Vérité, il faut se donner les moyens infaillibles de faire connaissance avec elle. Comme le Christ nous a dit de lui qu’il est le Chemin, la Vérité et la Vie (Jn 14, 6), il m’a semblé que les moyens les plus sûrs pour y être conduite étaient la prière, l’institution de l’Église et les Saintes Écritures1. En effet, si le Christ a posé les premières fondations de l’Église (Mt 16, 18), c’est pour s’appuyer sur elles. Les Saintes Écritures révèlent le Verbe fait chair et Sa Parole : puisque Dieu Lui-même nous parle ici, pourquoi aller chercher ailleurs ce que Lui seul sait et a voulu que nous sachions ? Enfin la vérité n’est pas une abstraction figée : elle est une relation avec Celui qui est (Ex 3, 14). La prière est donc le cœur à cœur qui nous met en lien, et qui éclaire peu à peu les parcelles de la vérité tout entière…


			Lorsque je me suis lancée dans ce travail de recherche, j’étais loin de mesurer l’ampleur de la tâche qui m’attendait… À vrai dire, j’avais mis mes espoirs dans l’enseignement délivré par l’institution de l’Église, mais hormis une lointaine considération respectueuse pour la gent animale dans le catéchisme de l’Église catholique2, je me suis retrouvée en plein désert… En fait, il n’y a presque aucun écrit qui traite réellement de cette thématique, ou alors il ne fait que l’effleurer. On comprend que depuis 2000 ans, l’urgence de l’Église soit d’apporter la Bonne Nouvelle du Salut aux hommes. Cependant, s’intéresser à l’environnement de l’homme l’aiderait sûrement à trouver sa juste place. Comprendre l’Homme en l’extrayant du reste de la Création, c’est s’assurer de ne pas le saisir dans la grandeur et dans la globalité de son être. C’est pourquoi il me semblerait bon que l’Église nous aide à approfondir la question du salut pour la Création. D’ailleurs la matière à mûrir notre réflexion est déjà présente dans le trésor de l’Église, en l’occurrence dans la vie des saints qu’elle nous donne en exemple. En effet, nombreux sont les exemples enthousiasmants de saints ayant vécu une relation plus aboutie avec les animaux.


			Le plus connu d’entre eux à ce sujet est sûrement saint François d’Assise qui percevait dans les autres créatures un frère ou une sœur, ayant également reçu la vie d’un même Père céleste. Il les exhortait à louer leur Créateur. On retrouve ce trait chez saint Antoine de Padoue et saint Martin de Porrès, ainsi que des relations privilégiées et touchantes entre saint Jérôme et un lion, saint Benoît et un corbeau, saint Séraphim de Sarov et un ours, etc… En réalité, il faudrait un ouvrage dédié pour relater le vécu de ces extraordinaires relations entre homme et animal. Heureusement, certains ont déjà réalisé ce travail3, et le foisonnement d’exemples est un véritable encouragement à tous ceux qui s’intéressent au sujet ! On prête d’ailleurs à certains de ces saints l’aptitude à communiquer avec la gent animale, ce qui met en exergue l’évidence de l’existence d’une relation entre l’être humain et l’animal.


			Toujours est-il qu’en dépit du peu d’écrits de l’institution de l’Église sur ce sujet, certains chrétiens ont eu l’audace d’alimenter cette réflexion et de la partager. Parmi les ouvrages les plus connus sans doute, on peut citer le travail d’Hélène et Jean Bastaire4 sur la place de la Création dans le plan de Dieu, celui de Michel Damien5 plus centré sur l’animal, et la doctrine éthique de Nicolas Berdiaev6 qui se penche sur la mission de l’homme. Malheureusement ces ouvrages restent rares, et on assiste plutôt aujourd’hui à la défense de la thèse de l’antispécisme, qui s’engouffre dans la position tout aussi erronée et diamétralement opposée à celle de Descartes, qui ne voyait pas autre chose dans l’animal qu’un pur automate dénué de toute psychisme. En supposant l’animal comme un alter ego à l’homme, l’antispécisme gomme tout à la fois ce qui fait la vocation de l’homme et celle de l’animal. Il en résulte que l’existence propre de l’un et de l’autre est supprimée, ce qui outre le fait de déformer le visage de la Création, nie gravement la responsabilité de l’homme à prendre soin de ce qu’il lui a été confié (Gn 1, 26 ; 2, 19-20). De plus, une mauvaise interprétation de l’identité des sujets biaise forcément la relation d’amour qui peut exister entre les deux espèces. C’est nécessairement s’éloigner de la perfection du plan d’amour divin.


			Ainsi, forte du témoignage de mes prédécesseurs chrétiens sur cette thématique, j’étais résolue à porter mes efforts de recherche en me reposant sur les piliers précédemment cités pour me mettre en quête de la vérité : à savoir les Saintes Écritures et la prière. Ce qui s’ensuit est donc issu de cette démarche, et le fait de le partager constitue pour moi une réponse possible à la souffrance qui fut la mienne, en espérant que ces lignes puissent éclairer voire réconforter un lecteur portant les mêmes interrogations. Cette réflexion est le fruit de ma prière à la lecture des Saintes Écritures : il s’agit d’un témoignage personnel, sans prétention de détention de la Vérité, mais qui partage les éléments qui m’ont amenée à penser et à vivre ma foi comme telle.
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